
Iournaux rcpostdre aux protorations de la 
•rdiâè**ptmr lui prouver que sur ce ter

rai» èga»emerif4r-Tte vetrtTras" dernenrër'eh " 
reste avec lui. Tel sera le sens de la petite 
campagne ouverte contre la Belgique et 
indirectement comté laJ**osse. Nous ver
rons bien si l'avenir justifiera ces apprèV 
ciations ou ces suppositions. 

Aujourd'hui à midi la commission du 
traite de la ville de- avaria a entendu les 
auteurs de l'amendement admit ea partie 

Jiar le Conseil d'Etat et demandant-qne 
es budgets Je la ville de Paris soient sou

mis à l'approbation du Corps législatif. 
Ils appartiennent aj centre gauche : ce 
sont MM. Buffet, Lambrecht, de Tillan-
court, D'Andelarre, Gœrg, etc. 

Leur amendement primitif a été modifié 
ou plutôt expliqué par une nouvelle ré
daction portant que provisoirement et tant 
Jue le Conseil municipal de la ville de 

aris ne sera pas nommé par l'élection, le 
budget, volé d abord par te Conseil muni
cipal, sera soumis au Corps législatif. 

Nous Ignorons encore l'accueil fait à 
cette nouvelle rédaction par la commis
sion. On se rappelle qu'elle avait admis 

, la première rédaction, mais que le Conseil 
d'Etat a restreint la mesure au seul budget 
extraordinaire.. 

- H» de Titleneourt vient de proposer 
l'amendemendement suivant au projet de 
loi sur le contingent : c Ajouter à la loi : 
Un règlement d'administration publique 
rendu avant l'appel à l'activité dé la classe 

'de 1869-prescrira les mesures propres à 
prévenir les abus dont les remplaçants 
sont victimes, sans aggraver les charges 
imposées par les règlements antérieurs 
aux jeunes gens qui veu'ont se faire rem
placer. * Cet amendement a été développé 
hier par l'auteur devant la Commissiou. 

M. de Rotours a reproduit son amende
ment de l'année dernière, demandant que 
les fils d'étrangers nés en France soient 
soumis A la loi du recrutement. 

11. Belmontet, que l'on avait dit grave
ment malade, se porte très bien, et la 
preuve, c'est qu'il doit un de ces jours 
débiter dans un salon ami une tragédie 
de sa façon. Il médite aussi un Chant 
contre la Prusse. 

. L'Empereur, présidera lui-même, la 
Séance du Conseil d'Etat, dans laquelle 
devra éire résolue la question des livrets 
d'ouvriers. On dit que la solution qui a le 
plus de chances d'être adoptée est celle 
îles livreis facultatifs. 

Le comte Walewski est attendu cette 
après-midi à Paris; on assure que la Con
férence sera convoquée pour demain. 

Le Journal officiel dément ce matin 
l'existence de la note russe, en déclarant 
que < lès représentants de la Russie à l'é
tranger n'ont reçu aucune communication* 
de ce genre. > 

Il y aura dimanche prochain, une nou
velle réunion publique au cirque du Prince 
Impérial. Elle sera présidée par M. Pelle-
tan et M. Saint Marc Girardin traitera ce 
sujet: de la formation du public en France. 
La séance de dimanche, au profil de l'as
sociation philotechnique a. produit 2,6CJ 
fr. Parmi les auditeurs qui ont le plus 
ardemment applaudi M. Jules Favre, on a 
remarqué M. Serbiani, l'avocat russe, le 
Demosthene de la Russie. Entre con
frères f 

Le concert d'hier aux Tuileries a été, 
dit-on, très brillant. L'Empereur a félicité 
les artistes et s'est retiré avant onze 
heures. \ 

On parle de la prochaine retraite de M. 
E. Thié.ry, directeur de la Comédie fran
çaise, qui aurait pour successeur M.AIbé-
ric Second. 

M. Pasdeloup, qui est loin d'obtenir 
comme directeur du Théâtre Lyrique les 

mêmes succès qu'avec ses concerts popu
laires!, a imaginé pour stimuler la curio
sité publique dé produire un quatuor de 
chanteurs suédois. 

Ces artistes chantent sans accompagne
ment et avec un merveilleux ensemble les 
airs de leur pays. 

La Messe de Rossini sera exécutée au 
théâtre Italien à la fin du mois. 

C'est Alexandre Dumas qui a présidé la 
réunion de la salle Herz dans laquelle 
Mme Audouard a fait, une conférence. 
L'oralrice ou l'orateuse,— on ne sait encore 
quel terme prévaudra, — a parlé des 
Mormons et des Mormones, qui, d'après 
elles ne sontpas si diable qu'ils en ont l'air. 
A.Dumas était obligé d'éternuer fréquem
ment pour combattre le sommeil qui faisait 
incliner sa tête. 

Six heures. — La France publie ce 
soir les deux discours prononcés par M. 
de Bismark dans la séance de la Chambre 
des seigneurs du 13 février. Le second 
contient en quelque sorte des avanc s 
faites à la France dans une intention pa
cifique. 

L'Empereur est allé ch.-sser auiourd'hu 
à Si-Germain. 

CH. CAHOT. 

Pa.Is, mercredi 17 féwier. 
M. de La Gueronnièie a été mandé à 

Paris et l'on dit que le conseil des minis
tres, présidé aujourd'hui par l'Empereur, 
a dû s'occuper de l'a flaire des cnemins 
belges. 

M. de Ld Guéronnière est un nouveau 
venu dans la diplôme te , et, dès son dé
but dans cette épineuse carrière» il s'est 
trouvé engagé dans une question des plus 
délicates. Je ne veux pas dire que notre 
ministre à BruxeM ô ait manqué de tact 
et de pénétration ; je n'en ..ai* rien. Je ne 
.ais pas davantage s'il a reçu des félici
tations ou des reproches de l'Empereur, 
quoiqu'il puisse y avoir intérêt pour nous 
à être éclairés sur ce point. Nous ne pou
vons que constater ce fait, cY>l que le 
premier pas du nouveau dioloma'e a été 
marqué par un fait désagréable pour 
nous, et quo l'opinion se trouve naturel
lement portée à douter de ses apl'iudes 
diploma,;ques ; il ne manquera pas de 
gens pour dire que le journalisme est une 
mauvaise école de diplomatie. 

Quant à l'affaire des chemins belges, en 
elle-même, la majorité d ŝ gens sensés 
proleste contre l'importance qu'on vou
drait lui donner, et vous pourrez remar-
uuer l'accord qui se montre entre la presse 
oite libérale .ei la prr.se conservatrice 
pour réduire rot incident à ~es juste: pro
portions. Que ce soit un acte désagréable 
pour la France, nul n'en doute ; mais 
quand un petit pays se trouve à côté d'un 
grand, il lui e t bien permis d'avoir des 
susceptibilités et même des cra'ntes, sur
tout à une époque où la théorie des 
grandes agglomérations reçoit deiréouen-
les applications au mépris du droit des 
gens. Les craintes de la Belgique nous 
doivent donc, ju-itu'à un certrin point, 
paraître légitimes et en fout cas parfaite
ment excusables. La Belgique a bien le 
droit de redouter une atteinte à son indé
pendance quand elle Le voit placée entre 
deux formidables voisins qui se préparent 
pour une lutte terrible ; quand e e ap
prend que le roi Guillaume, commandant 
en chef des arm/ s al'eoiande:, ordonne à 
oon état-major de ..e lenr prêt à touié 
éveniua'ité pour le 1er avril, et nuand «jle 
etUend dire que le maréchal Nie. déclare 
l'armée française en élal de combattre 
tout ennemi. Sors mêmes nous ne som
mes pus .ans inquiétudes, et cependant 
l'amour-proore national nous "ait espérer 
la vie iie,et au besoin un agrandissement 
de te. itoi-e. La Belgique n'a rie.i â ga
gner ; elle a tout à perdre. 

On dit que les discours prononcés le 13 

février par M. de Bismark doivent être 
considérés comme on palliatif de l'affairé 
de Belgique. Nous ne voyons pas l'utilité 
de cette interprétation : il nous semblerait 
même tout naturel que, pendant qu'il 
lance un brûlot contre la France d'un 
côté, le ministre prussien cherche d'un 
autre côté à nous donner le change par 
une diversion amicale et des avances hy
pocrites. 

Le comte Walewski est arrivé hier soir 
et s'est rendu immédiatement aux Tuile
ries où est venu également M. de La 
Valette. Les membres de la Conférence 
ont été convoqués pour cette après- midi, 
afin de tenjr leur dernière séance. 

La reine Victoria, selon son habitude, 
n'a pas ouvert en personne la session du 
Parlement anglais : son discours, en ce 
qui touche la politique extérieure, est 
aussi incolore que possible» 

On assure que ce n'est pas sans l'assen
timent de l'Empereur que M. de Maupas 
a posé dans le Sénat la question de la 
responsabilité ministérielle. Le dévoue
ment de l'ancien préfet de police ne peut-
être soupçonné ei comme son discours 
était écrit, comme deux ou trois jours à 
l'avance, on avait parlé dans les journaux 
de la thèse qu'il devait soutenir, on peut 
supposer qu'il avait été communiqué à 

. l'Empereur. Quoiqu'il en soit, voilà que 
M. de Maupas a voulu, comme M. La tour-
Dumoulin au Corps législatif, lancer le 
programme d'un tiers-parii. 

Ou dit que M. Rouher va publier une 
Histoire de l'opinion publique qui paraîtrait 
vers 'a fin du mois. Sera-ce une réponse 
au livre de M. Emile OlMvier, ou bien M. 
Rouher veut-il simplement publier un 
ouvrage qui lui soit un litre pour appuyer 
sa candidature è l'Académie irançaise ? Je 
ne puis vous le dire. Il parait cependant 
que l'ouvrage ne portera prs de nom d'au
teur. 

Le Bulletin Intc. national, de Nîmes, dit 
que l'Empereur a demandé à 31. E.Ollivier 
des coupures dans son 'ivre. 

Le même journal édite un mol nouveau 
On a trouvé, dit-il, un mot charmai,l nour 
désigner les hommes qui ont suivi M. i'aul 
Andral à C'ermont-Fer and ei que l'honr • 
rable avocat a trouvé partout sur Les pas 
co urne u'autTS de ses coniréres en ren
contrent également dans leurs pérégrina
tions judiciaires: on les appelle des atten
tifs. La langue irançaise est d'une ri
chesse I 

Vu le nombre toujours croissant des 
affaires, il avril été question de la créa-
ton de deux nouvelles Cnambres au 
tribunal de la Seine-mas l'administration, 
soit pour der raisons d'économie, soit pour 
un autre m A\î, a décidé d'organiser une 
Chan ure supplémentaire, for.iiée de ma
gistrats pris dans tes autres Chambres, et 
qui tiendrait trois audiences civiles, deux 
audiences correctionnelles. 

L'Académie des sciences vient de nom
mer membre correspondant, le docteur 
D-vid Livingstone. î̂ e célèbre voyageur 
doit ven:rirès prochainement à Paris. 

On ne s a \ p.s encore lequel du vice-
amiral Trehouart ou du vice-amiral Jurien 
de la Graviére sera nommé amiral : l'un 
est aide-Je-camp de l'Empereur, mais 
l'autre est porté le premier sur la liste 
présentée à l'Empereur par l'amiral Ri-
gault de GenouiHy. 

L est M. de Lezay-Marncsia, le doyen 
drs chambellans, qui va hériter de la 
place du duc Tascher de la Pagerie. 

Un apologue du Figaro qui vaut la peine 
d'être reproduit : 

Maître Oilivier, à la gauche perché, 
Critiquait i équemuient J'Empire ; 

Quand un ami.por l'espoir alléché, 
Lui dit avec un fin .ourire : 
Bonjour, îuté^.e citoyen ! 

Que vous e f s moruant, et que vous parlez bien! 
SPUS menfr si vous vouliez faire 
Uo pas ve s nous, M ministère 

Vois récompenserait de cette atî ntio.i. 
A res mots, Clavier, gor,.é d'; iibitioa, 

De.cead vers la droite. — On l'accueille. 

"ien d'abord,puis lorsqu'il est assez compromis 
On le renvoie à ses amis. 

Cette leçon vaut bien un portefeuille. 
Oilivier, honteux et confus, 

Jura, mais un peu tard, qu'on ne l'y prendrait 
plus. 

Le Vaudeville de la Place de la Bourse 
sera livré aux démolisseurs le 15 mars. 

- Post Scriptum. — Six heures. 
Les journaux qui reçoivent des commu

nications officielles, déclarent tous ce soir, 
que M. de la Guéronnière n'a pas quitté 
Bruxelles. 

Le Conseil des ministres qui s'est réuni 
ce matin à neuf heures, durait encore à 
midi. 

On ne sait pas encore si les membres 
de la Conférence auront pu se réunir au
jourd'hui. 

On dit que le Conseil des ministres s'est 
occupé des affaires de Grèce, et que M. 
de la Voilette a donné lecture d'une note 
explicative du Cabinet belge qui lui aurait 
été remise hier par M. de Beyens. 

La Liberté publie ce soir un article très-
vif de M. de Girardin intitule: < Le rappel 
de M.de la Guéronnière >et qui se termine 
par ces mots: Il devrait être revenu depuis 
samedi. » 

Cb. CABOT. 

BOURSE DE PARIS DU 17 FÉVRIER. 

L'incident belge grandit et devient au
jourd'hui la seule préoccupation de la 
Bourse. On a remarqué que les journaux 
officieux prennent la chose à cœur, même 
les moins batailleurs de tempéramment. 
Cela a suffi pour expliquer les offres qui 
n'ont cessé de dominer les demandes, et 
si la rente et l'italien n'avaient été soute
nus par un gros parti fort engagé à la 
hausse,on aurait décroché 71 fr.Cependant 
l'écart des primes s'est tendu sur toutes 
les valeurs de jeu, ce qui prouve que les 
vendeurs â découvert, si terriblement 
éprouvés depuis un an, songent â abriter 
leur position. Somme toute, en l'état 
actuel de l'Europe, il est beaucoup plus 
rationnel d'être vendeur qu'acheteur, 

Londres, 1;5 de baisse. 
CELUI» , 

Non-seulement les instituteurs pri
maires ont une vie d'abnégation, mais ils 
ont une viei'lesse affligée. Ceux qui n'ont 
pas devers eux, par leur famille, un mo
deste avoir, voient s'écouler an milieu des 
privations leurs dernières années. C'est 
pour remédier à celte douloureuse situa-
lion que M. le vicomte Clary vient de 
déposer l'amendement suivant à intro
duire dans les budgets de 1868 et 1869 : 

f-R est ouvert au ministre de l'ins
truction publique un crédit de 250.C ) fr. 
pour élever au minimum de 500 fr. les 
pensions de retraite qui seront accordées 
en 1869 aux instituteurs publics, en vertu 
de la loi du 19 juin 1853, pour cause 
d'ancienneté de services ou d'infirmités, 
par assimilation avec la pension accordée 
aux sous-officiers qui comptent 25 ans 
de services sans campagnes, et 12 ans 
effectifs dans leur grade. > 

Nous avons l'espoir que cette proposi
tion sera bien accueillie, d'abord par la 
commission du budget, ensuite par le 
Corps législatif et le Sénat. 

CHRONIQUE LOCALE 
Consei l nunic lpa" d e R o u b a i x . 

Con'inualion de la sessionjJe février. 
Séance du 16 fécrier. 

Absent : M. Motle-Bossut (en voyage). 
Présidence de M. Constantin DESCAT, maire 

Secrétaire, M. Pierre PARENT. 

1. Le Conseil : 
Adopte le rapport des commissions des 

- - -•• 
finances et des travaux publies chargées 
de l'examen de la réclamation de M. Go-
dey, ancien directeur des travaux muni
cipaux ; 

2 . Vote an crédit de 420 fr. posjr droit 
de restitution au cimetière communal ; 

3, Adopte, à l'unanimité, la délibération 
suivante : 

Le Conseil municipal, 
Vu l'exposé de M. le Maire ; 
Vu l'article 24 de la loi du 18 juillet 

1837 ; 
Considérant que la ville de Roubaix 

est uniquement fondée sur l'industrie du 
lissage des étoiles et celles qui s'y rat
tachent, et que toute atteinte portée à la 
prospérité de cette industrie est un mal
heur pour la population entière ; 

Considérant que le traité de commerce, 
et la manière dont il est exploité par nos 
concurrents anglais n'a laissé à nos fa

briques qu'une protection presque-nomi
nale, d'où il suit que le marché français 
est envahi par les produits étrangers et 
que le travail national se trouve de plus 
en plus compromis ; 

Considérant que les ressources commu
nales s'amoindrissent à proportion des 
pertes qu'éprouve le commerce ; 

Emet le vœu : 
Que, prenant en considération les 

plaintes légitimes formulées par la Cham
bre consultative, le gouvernement veuille 
bien user de la faculté quf lui est donnée 
par Je traité lutnnême, de réviser la tari
fication douanière en J;e qui concerne les 
tissus anglais similaires des nôtres sui
vant les indications formulées par ladite 
Chambre. 

4 . Le Conseil renvoie à l'examen de la 
commission de la voirie un projet de rec
tification du chemin n° 9, dé Roubaix à 
Waltrelos; 

5. Ajourne à la session de mai 1870 
la demande faite par le conseil de fa
brique de la paroisse Sle-Elisabeln ; 

6. Charge la commission des finances 
de l examen d'une proposition de lu com
pagnie de l'Espierre pour une nouvelle 
tarification* 

7. La commission de la voirie est char
gée d examiner J'offre faite par les pro
priétaires do la rue de France. 

Le Conseil municipal tiendra demain 
une nouvelle séance. 

i06 ouvriers d'un lissage mécanique de 
ftoubaix se sont mis en grève ce matin. 

M. Pinard, l'ancien ministre, est en ce 
moment dans le Nord où il prépare sa 
candidature pour l'arrondissement de 
Cambrai. 

Nous croyons utile de porter l'avis sui
vant a la connaissance des conscrits ai 
de leurs familles : ' 

Les enrôlements volontaires sont auto
rises dans la première section d'ouvriers 
militaires d administration, en faveur des 
mécametens, et dans les autres sections 
d ouvriers militaires d'administration des 
subsisunces, en faveur des jeunes cens 
qui reunissent les conditions voulues pour 
1 emploi de commis aux écritures 

Il en est de même pour las devance
ments d'appel. «-MW 

Les mécaniciens doivent produire un 
certificat d'aptitude professionnelle, déli
vre soit par Je commandant de Ja première 
section, soit par uu maître-ouvrier civil 

Les aspirants à l'emploi de commis ami 
écritures des subsistances militaires, sont 
examinés par le sous intendant militaire 
de la résidence la plus voisine, qui seul a 
qualité pour délivrer le certificat d'apti
tude. y 

ils doivent avoir une bonne écriture 
courante, connaître l'orthographe et lea 
principes généraux de la grammaire 
savoir les quatre premières règles dé 

premiers temps furent durs à supporter, 
jusqu'alors la fantaisie du moment avait 
eu la plus large part dans sa vie. Il fa dut 
s'astreindre à "une régularité monotone. 
La pauvre jeune fille trouvait parfois bien 
longue les journées, pendant le.nuelles, 
sauf les heures de repas, elle ne s accor
dait pas une minute de répit. Souvent sa 
main se raidissait sous une contraction 
nerveuse ; le pinceau s'échappait Je ses 
doigts fatigués ; mais sa volonté coura
geuse fut plus forte que ses répugnances. 

— Ce sont les épines du métier, 
disait-elle à sa mère qui souffrait de la 
voir si assidue, ma paresse native est aux 
abois, aile finira par mourir ; ce que je 
ressens d'impatience et de dégoût, ce sont 
les sesousses de son agouie. Tout se cal
mera. Mais je vous en prie, ne m'enga
gez pas à me ralentir, à lâcher prise, si 

j e cédais une fois, je ne répondrais plus 
de moi. > Elle accompagnait toujours ses 
naroles d'un gai sourire ; alors Mme de 
Cria vas l'embrassait avec un redouble
ment de tendresse, soupirait, et trouvait 
qu'elle avait saison. 

Malgré les efforts de Gabrielle, les ré
sultats étaient p«u satisfaisants. Il y avait 

-bien des privations à supporter ; mais elle 
avait du moins la conscience d'avoir fait 
tout ce qui dépendait d'elle, et le soir, 
quand, après sa journée laborieusement 
remplie, elle allait demander au sommeil 
un peu de ropns, ella pouvait s'endormir 
en se rendant le témoignage qu'elle avait 
bien accompli la tâche qu'il avait plu à 
Dieu de lui imposer. 

Cependant, Mlle deChavas n'était pas 
complètement satisfaite. Son imagination 
ardente franchissait les horizons limites 
qui l'enserraient* pour s'élancer en avant. 

Elle voyait de loin un but À atteindre : 
devenir peintre I Ne plus s'en tenir à ce 
labeur dé manœuvre où la main seule 

I agissait sans que l'intelligence y prit au
cune part ! C'éteit là son rével Mais que 
de diuicultés à vaincre ! 

Mme de Chavas n'ignorait pas ces aspi
rations de sa fille, et ce lui était une 
douleur de plus de ne pas encourager ce 
désir persistant qui pouvait bien être un 
signe évident de vocation. Ne risquait-on 
pas d'étouffer, sous le poids de vulgaires 
travaux, la flamme qui s'allumait. Mais, 
d'un autre côté, ne allait-il pas gagner 
le pain quotidien ? La prudence prêchait 
la patience ; elle conseillait surtout de ne 
pas risquer le certain pour des espérances 
peut-être cl Amériques. 

\1 

Aux jours troublés de la Révolution, 
avait succédé une ère de tranquillité. La 
société ébranlée jusque dans ses fonde
ments, reprenait peu â peu son équilibre. 
Le culte des arts retrouvait droit de cité. 
Les musées avaient été rouverts, et les 
artistes, avides de contempler de nou
veau les trésors qu'ils renferment, se 
pressaient dans leur enceinte. 

Mme de Chavas et Gabrielle y passaient 
la majeure partie de leurs dimanches. 
Gabrielle s'enivrait de la vue de tous ces 
merveilleux chefs-d'œuvre, et, de plus en 
plus, elle sentait se développer en elle 
une vocation irrésistible. Malheureuse
ment, elle ne voyait aucune issue pour 
parvenir à ses fins. 

Un malin, en traversant les Tuileries, 
la marquise et sa fille se trouvèrent, au 
détour d'une allée, vis-à-vis d'un prome

neur qui, £ 3 livre à la main, marchait à 
pas lents ; sa toilette, un peu surannée, 
sa tournure, le faisaient re sembler à un 
vieux portrait du dernier siècle. Les p o 
sants le regardaient en souriant. 

Gabrielle ayaut jeté les yeux sur lui ne 
put contenir une exclamation de surprise, 
et dit assez haut pour être entendue : 
Oh I maman, n'est-ce pas le comte des 
Jardy ? 

Mme de Chavas n'avait.pas eu le temps 
de répondre, que déjà celui que venait 
de nommer Gabrielle s'érait élancé, plutôt 
qu'il ne s'était avancé, vers, les deux 
dames, et les yeux humides, il avait saisi, 
avec la grâce chevaleresque qui distinguait 
l'ancienne noblesse de France, la main 
que lui tendait la maraui.se attendrie 
aussi, et y déposait un oaiser respec 
tueux. 

« Ah I quelle rencontre providentielle I 
répétait-il. > 

Les questions, les réponses, se succé
dèrent alors. Ou avait tant à se dire 1 

Le comte des Jardy avait émigré ; il 
était depuis peu rentré en France ; grâce 
à l'influence d'amis ralliés au pouvoir, 
il avait obtenu une petits place qui l'ai
dait à vivre. 

— Oh ! chère marquise, disait-il, quel 
heureux hasard de vous revoir 1 j'ai 
manqué tomber à la renverse, quand mon 
nom, prononcé à l'improvise par cette 
belle enfant, m'a fait relever la tête. 
Votre charmante fuie m'a semblé une 
apparition. Je croyais rêver, et me retrou
ver au bal de vos fiançailles. Vous res
sembles bien à votre mère, mignonne, 
ajouta-t-il, en s'adressant à Gabrielle, et 
ce n'est pas vous faire on mauvais com
pliment ; car elle était réputée une des 

plus adorables femmes du Poitou. 
— Paix, paix, interrompit la marquise 

en souriant, laissons tous ces anciens 
souvenirs ; il est inutile de s'y appesan
tir, ne serait-ce que pour ne pas faire de 
tristes comparaisons. Pensons plutôt au 
présent et à l'avenir. Et d'abord, venez 
nous reconduire pour apprendre le che
min de notre demeure. 11 nous sera si 
doux de vous y recevoir souvent t Les 
amis sont choses précieuses dans ce grand 
Paris. On s'y sent parfois bien isole .' 

Le comte offrit galamment sou bras à 
1B marquise. Le lendemain et les jours 
suivants) mettant â profit l'invitation de 
la marquise, il revint rue Chilperic, et 
bientôt il fut au couraut de tout ce qui 
intéressait Gabrielle. C'était presque tou
jours sur elle, sur son avenir que rou
laient les conversations. 

Le vieil émigré admirait beaucoup la 
courageuse jeune fille, mais il ne cachait 
pas son déplaisir de la voir s'assujettir 
aux labeurs d'une ouvrière. 

Outre l'affection très-vive qu'il portait 
aux dames de Chavas, son orgueil de 
race souffrait aussi. La carrière de peintre 
l'eût satisfait davantage. Le véritable ar
tiste est noble de par le droit que lui 
confère le génie. 

Gabrielle avait donc troyvé, en M. des 
Jardy, un auxiliaire puissant pour secon
der ses projets. Il ne tarda pas à lui en 
donner une preuve bien précieuse, en 
parvenant â obtenir pour elle une carte 
qui lui facilitait l'entrée du musée aux 
jours réservés aux artistes. 

C'eût été bien dommage de ne pas pro
fiter d'une si belle occasion. En conseil 
de famille, auquel fut admis le comte, il 
fut décidé que, dorénavant, Mlle de Cha

vas ferait deux parts de son temps ; l'une 
qu'elle consacrerait au travail nécessaire' 
pour Ja faire vivre elle et sa mère * 
l'autre, qu'elle emploierait à l'étude dé 
lart. 

Mme de Chavas éprouva tout d'abord 
une très-grande répugnance à permettre 
à sa fille de s'aventurer seule au musée ; 
cependant, il fallut bien s'y résoudre : les 
nécessités matérielles devaient avoir force 
de loi. 

Gabrielle, quoique bien jeune, avait en 
elle un- je ne sais quoi qui pouvait lui 
servir de sauvegarde. 

Dure reserve presque sauvage, elle 
savait tenir à distance. Armée de aa di
gnité native, elle devait, peut-être, moins 
que toute autre craindre l'isolement. 

Cependant, le cœur lui 'buttait bien 
fort, la première fois où elle pénétra dans 
l'enceinte ; toute tremblante, elle alla 
s'asseoir devant le tableau qui avait sas 
préférences comme sujet d'études. 

On avait accueilli son entrée par quel
ques remarques, quelques chuchotements, 
quelques sourires demi-railleurs, puis an 
avait oublié sa présence, et chacun s'était 
remis à sa tâche. 

(La suite au prochain numéro.) 

moi 

Cil 

45 o 
35i 

) 

Lesl 
suivie 
harnell 

Pe 

Nos 
tenlfc 
filais 
apprÀfj 
le 
M Mal 
mie 

Le 
le nos 
l'acide| 
mais 
Il prov 
l'oléiai 
des soi 
ployéei 
steartq 

Le* 
oléiqm 
les fan 
des aa 
Reims, 
eonsidé 

Or, 
la résii 
oléiqae 
langea 
d'une 
do bas 
quelqi 
sont emi 
aine, 
effet ai 
412 
vende 
batio 
la laine | 
oléine < 
nantdej 

Les 
de draps! 
l'acide ol 
de résina 
cette vé« 
délicats, 
pour qw 
quand, -
autre, il 
aine 

Je pi 
ajoute 
nnprocéi 
je ne l'ai 
met de ri 
••tes; hi 
très-faibd 
taaastdai 
lea oheer 
paie 

«•Lors 
à peu pré 
de sapoa 
d'extrtetM 
d ' à * * 

prr.se
maraui.se

